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Karl-Friedrich Krieger, Die Habsburger im Mittelalter. Von Rudolf I. bis Friedrich III., 

Stuttgart, Berlin, Köln (Kohlhammer) 1994,267 p. (Urban-Taschenbücher, 452).

Faire ecrire par un des grands specialistes de l’histoire de 1’Empire germanique du bas 

moyen äge une synthese fouillee, ramassant l’essentiel de la recherche ancienne et recente sur 

moins de 230 pages, illustree de trois cartes et d’un tableau genealogique et suivie de 17 pages 

de bibliographie et d’un registre, et la publier immediatement en format de poche pour 30 

DM, voilä une politique d’edition dont on ne peut que se feliciter.

Des son prologue K.-F. Krieger avertit le lecteur que les souverains issus de la maison des 

Habsbourg qui etaient en meine temps rois-empereurs seront au centre de son analyse. En ef- 

fet, pres de trois quarts du livre sont consacres ä Rodolphe Ier (1273-1291), Albert Ier 

(1298-1308) et Frederic III (1440-1493) qui ont occupe le tröne imperial, meme si le dernier a 

ete le seul a etre couronne empereur. Mais ces chapitres contiennent de larges passages - un 

specialiste comme K.-F. Krieger le devait ä ses lecteurs - presentant les structures constitu- 

tionnelles de l’Empire, notamment sous Rodolphe Ier, et sur la pratique de l’art de regner 

(d’utiliser la prerogative juridictionnelle), surtout sous Frederic III. Et pourtant ce sont la 

montee en puissance - malgre ses innombrables disputes intrafamiliales - de cette dynastie 

des Habsbourg, originaire de la region frontaliere entre 1’Alsace, la Souabe et la Suisse alema- 

nique, et sa politique territoriale (acquisitions et administration), qui l’a fait transferer son 

centre d’interet vers PAutriche et l’Europe du sud-est, qui constituent le fil rouge de cette 

synthese, entrecoupee de rapides portraits psycho-politiques qui soulignent l’influence de la 

personnalite en matiere d’histoire politique. Krieger ne gomme pas les differences d’appre- 

ciation entre chercheurs, mais met en evidence les acquis recents de la recherche essentielle- 

ment allemande et autrichienne.

Le lecteur luxembourgeois que je suis n’a regrette qu’une petite lacune: Apres l’extinction 

de la maison des Luxembourg Krieger ne presente que les querelles de succession qui eurent 

lieu ä propos de la Boheme et de la Hongrie, mais point celles qui concernaient le duche de 

Luxembourg proprement dit, qui fut pourtant un des enjeux des lüttes de Frederic III et de 

Maximilien Ier pour la succession dans les Etats bourguignons.

Michel Pauly, Luxembourg

Wilfried Hartmann (ed.), Europas Städte zwischen Zwang und Freiheit. Die europäische 

Stadt um die Mitte des 13. Jahrhunderts, Regensburg (Universitätsverlag Regensburg) 1995, 

376 p. (Schriftenreihe der Europa-Kolloquien im Alten Reichstag, Sonderband).

Le 10 novembre 1245 l’empereur Frederic II octroya ä la ville de Ratisbonne une char- 

te qui lui accorda la liberte imperiale, c.-ä-d. qui la libera de la tutelle episcopale et lui accorda 

le droit d’elire librement un conseil urbain et un bourgmestre. Plutöt que d’accorder une fa- 

veur aux bourgeois - Lothar Kolmer (Regensburg 1245: von der Freiheit der Stadt, p. 25^41) 

montre que la charte ne fit que legitimer un etat de fait en gestation depuis le debut de siede - 

l’empereur visait ä punir l’eveque pour avoir rallie le pape Innocent IV qui avait declare la 

decheance de Frederic II. Le 750e anniversaire de cette liberte imperiale fut l’occasion d’un 

colloque qui eut lieu en fevrier 1995 ä Ratisbonne et dont les actes (en allemand) parurent dejä 

au mois d’oetobre suivant. L’objectif du colloque etait de faire le point sur les grandes villes 

europeennes vers 1245, et notamment sur le degre de liberte et d’autonomie qu’elles avaient 

atteint quand Ratisbonne re?ut sa charte de franchise, bien qu’il ne faille pas oublier qu’elles 

n’abritaient toujours qu’un pourcentage infime de la population urbaine europeenne 

(Schulz, p. 60).

Dans la Conference inaugurale Hartmut Boockmann (Freiheit und Zwang in der mittelal

terlichen Stadt, p. 11-23) s’occupa de terminologie: que faut-il entendrepar »Reichsfreiheit«, 

par ville imperiale et tout simplement par ville? Analysant libertes et contraintes dans la ville 
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medievale, il en arrive pratiquement ä postuler que les villageois etaient plus libres que les 

citadins! Knut Schulz (Verfassungsentwicklung der deutschen Städte um die Mitte des 

13. Jahrhunderts, p. 43-61) offre une vue d’ensemble sur le developpement des libertes urbai- 

nes ä l’epoque des »Staufer«, en mettant en parallele les huit anciennes villes episcopales qui 

avaient, comme Ratisbonne, reussi ä acquerir leur autonomie, les soi-disant »villes libres«, et 

les autres villes episcopales oü l’elite bourgeoise avait egalement su s’arroger des droits d’au- 

toadministration, ainsi que les villes imperiales, fondees par les »Staufer« en grande partie sur 

le sol de l’Eglise imperiale (en Alsace!), qui surent repousser et limiter la presence royale au 

plus tard ä la faveur de la crise de l’interregne vers le milieu du XIII' siede. Dans toutes ces vil

les, quel que soit leur Statut juridique, se forma une Oligarchie bourgeoise qui collabora sous 

forme d’alliances urbaines pour defendre les interets communs notamment en temps de crise 

de l’empire. Et dans ces couches dirigeantes les anciens ministeriaux episcopaux sont ä comp- 

ter parmi les plus competents et les plus actifs, tant sur le plan politique que sur le plan econo- 

mique.

Les 14 autres contributions sont toutes consacrees ä une ville d’Europe: Strasbourg (Odile 

Kammerer, p. 63-82), Cologne (Franz Irsigler, p. 83-96), Bruges et Gand (Marc Boone, p. 

97-110), Laon (Alain Saint-Denis, p. 111-140), Londres (Derek Keene, p. 141-154), York 

(David M. Palliser, p. 155-167), Lübeck (Andreas Ranft, p. 169-188), Novgorod, (Nor

bert Angermann, p. 189-202), Cracovie (Jerzy Strzelczyk, p. 203-231), Vienne (Ferdinand 

Opll, p. 233-255), Rome (Matthias Thumser, p. 257-271), Milan (Hagen Keller, p. 273 

-296), Florence (Roland Pauler, p. 297-309), Venise (Gerhard Rösch, p. 311-327), avant 

que Folker Reichert ne jette un regard tout ä fait interessant sur la perception des villes chi- 

noises par des voyageurs europeens du XIII' et XIV' siede (p. 329-354). 11 serait vain de dis- 

cuter un tel choix, car tout organisateur de colloques sait combien il est tributaire des disponi- 

bilites des invites (l’oratrice devant traiter Barcelone, p. ex., a du se faire excuser et la commu- 

nication consacree ä Constantinople manque dans les actes).

Alors qu’on se serait attendu - vu le pretexe du colloque et le titre du volume - ä une analy- 

se de chacune de ces villes sous l’angle des libertes acquises et de son Systeme politique, la plu- 

part des auteurs font plutöt un tour d’horizon de nos connaissances sur »leur« ville: ainsi on a 

de beiles syntheses pour Vienne, Strasbourg, Londres, York, Lübeck dans la premiere moitie 

du XIII' siede. A propos de cette derniere ville, qui est encore toute jeune et en plein essor au 

XIII' siede, A. Ranft insiste sur le caractere spontane de certaines evolutions et sur les inter- 

ventions du conseil urbain, se demarquant ainsi de l’historiographie traditionnelle qui souli- 

gnait le caractere de fondation et de planification.

D’autres auteurs ont choisi un angle de vue plus particulier, correspondant ä leurs propres 

recherches: les questions economiques et surtout commerciales dominent les contributions 

consacrees ä Bruges et Gand, Cologne, Novgorod, Florence, Venise (qui doit tout son essor au 

succes discutable de la 4' croisade). La hierarchie et les tensions sociales sont au centre des ar- 

ticles traitant Laon, Rome ainsi que Gand et Bruges. La topographie sociale que A. Saint-De

nis peut preciser de fagon exceptionnelle pour Laon, est encore evoquee ä propos de Lübeck. 

Les relations avec le pouvoir imperial oü royal sont analysees dans le cas de Cologne, Londres, 

York, Cracovie, Milan, la fonction du comte de Flandre pour Bruges et Gand. J. Strzelczyk 

presente essentiellement le röle de Cracovie dans le processus d’unification etatique polonaise; 

il insiste sur l’ideologie vehiculee par les tenants du pouvoir urbain, comme le fait par ailleurs 

O. Kammerer ä propos de Strasbourg. La place de la ville traitee dans un reseau urbain n’est 

guere evoquee que pour Vienne, Cologne et Gand/Bruges. Le developpement du droit urbain 

est analyse pour les villes italiennes qui l’ont tres töt mis par ecrit, ce qui n’a pas mal contribue ä 

leur superiorite meme vis-a-vis de la puissance imperiale, mais aussi ä propos de Lübeck et de 

Strasbourg. La question de l’autonomie communale n’est donc finalement approfondie que 

dans les articles consacres ä Ratisbonne, bien sür, ainsi qu’ä Strasbourg, Cologne, Vienne, Mi

lan et de fa?on tangentielle pour Novgorod, Gand, Bruges et Lübeck.
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Si la recherche en histoire urbaine s’est depuis quelque temps penchee ä juste titre sur les 

petites villes, les etudes ici reunies sur quelques grandes villes europeennes - encore que Mi

lan soit la seule pour laquelle on puisse avancer des chiffres plus ou moins fiables consti- 

tuent des mises au point bienvenues. Regrettons cependant qu’elles ne soient pas plus syste- 

matiquement accompagnees de plans. L’index qui ne comporte pas seulement les noms geo- 

graphiques, mais encore des mots-cles, est utile, meme si on y constate des lacunes comme 

l’absence du terme »höpital«. Le volume edite par Wilfried Hartmann est certainement ap- 

pele ä devenir un ouvrage de reference.

Michel Pauly, Luxembourg

Wolfgang Schmid, Stifter und Auftraggeber im spätmittelalterlichen Köln, Köln (Kölni

sches Stadtmuseum) 1994,618 p.

Principale ville de 1’ Allemagne medievale par sa population, Cologne etait aussi une 

plaque tournante essentielle du grand commerce, qui a enrichi un groupe puissant de bour

geois capable de faire piece a son maitre archiepiscopal: tout ceci a egalement eu pour conse- 

quence une remarquable richesse archivistique et iconographique que les medievistes sont 

loin d’avoir epuisee, d’autant que les deux points forts de la recherche urbaine sont essen- 

tiellement politico-institutionnels (comment gouverne-t-on une ville?) et socio-economi- 

ques (comment s’enrichissent les villes et leurs elites?), au detriment de l’etude de la culture 

materielle (ä laquelle contribue toutefois de plus en plus l’archeologie) et spirituelle (notam- 

ment le vaste champ des representations). Peu de villes au nord des Alpes depassent Cologne 

du point de vue de la richesse archivistique et iconographique. Cette derniere a ete notable- 

ment accrue par une explosion du nombre des fondations religieuses ä partir de 1450, non in- 

terrompue par la Reformation et qui s’est poursuivie jusque vers 1550. Quel est le sens de ces 

fondations religieuses faites ä la memoire des membres de l’aristocratie urbaine et dotees 

d’objets que l’on appelle aujourd’hui »d’art«? C’est a cette question qu’entend tenter de re- 

pondre W. S. ä l’aide de l’exemple colonais.

Pour ce faire, il s’emploie ä reconstruire les relations entre bourgeoisie et £ glise ä Cologne, 

en prenant pour angle d’attaque un lignage de la nouvelle bourgeoisie colonaise arrivee au 

pouvoir apres la revolte des metiers de 1396, les Rinck, et leurs allies par mariage; tout comme 

ä Nuremberg, il apparait ä Cologne que la puissante bourgeoisie n’arrive toutefois qu’au se- 

cond rang apres le clerge pour ce qui est de l’importance des fondations. L’etude procede en 

deux temps: une premiere partie est consacree aux Rinck »patrilateraux« sur trois ä quatre 

generations (des annees 1420 au milieu du XVIe s.) et envisage de maniere biographique cha- 

cun de ces hommes, leur formation (en partie universitaire), leurs activites economiques 

(commerce entre Cologne et 1’Angleterre) et politiques (locales ou internationales), leurs rap- 

ports avec l’figlise et les objets »d’art« (retables, vitraux, chapelles, etc.) qu’ils ont fondes 

(avec reproduction iconographique en noir et blanc). Il s’agit d’apprehender les rapports ent

re l’acte et la forme de la fondation d’un objet »d’art« d’une part et l’inscription dans la societe 

urbaine colonaise de celui qui l’a fonde d’autre part - mais les observations faites par l’auteur 

ne permettent pas d’y voir plus clair que ce que le sens commun historique permet d’imagi- 

ner: souci du Salut (I’un d’eux, vers 1500, remet de plus en plus son activite commerciale en 

cause de ce point de vue: le negoce ou la Vie), memoria^ concurrence sociale entre lignages 

bourgeois (qui expriment aussi la dimension aristocratique de leur genre de vie, par exemple 

par la representation d’une chasse au sanglier a des fins sans doute profanes).

La seconde partie se penche sur les allies des Rinck (Kannegießer, Sudermann, Palm, Me

iern, Heller, Gilse, Lunen), ce qui donne d’interessants eclairages sur leur reseau matrimonial 

(tendu entre Cologne et Francfort/M.) et son evolution, mais sans qu’il soit ici tente de rap- 

procher les fondations et les strategies sociales de ces allies: il s’agit plutöt de permettre une




